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reftitution  de  la  ville  d’Avignon  & du  Comté  Venaiffirt 
& leur  réunion  à la  France.  Je  m acquittai  e c . 
voir  au  mois  de  Novembre  1789.  L Affemblee  Nauo- 
nale  ordonna  l’impreffion  de  ma  Motion  & en  décréta 
l’ ajournement  pour  difcuter  l’importante  queftion  quelle 
renfermoit  , lorfque  les  affaires  dont  1 Affemblee  Natio 
nale  étoit  alors  futchargée,  le  permettraient. 

Satisfait  d’avoir  rempli  mon  devoir  , j’attendois  en  filence 
& avec  refpeft  que  cette  Motion  fut  mife  a 1 ordre  du 
Jour.  Les  événemens  furvenus  dans  le  midi  de  la  France, 
la  pétition  faite  par  la  ville  d’Avignon  de  vouloir  erre 
réunie  à cet  Empire  dont  elle  foutient  n avoir  jamais  celle 
j fajre  partie,  ont  placé  naturellement  ma  Motion  dans 

tionale  doit  prononcer. 

J’ai  l’honneur  de  paraître  aujourd’hui  devant  vous, 
Meffieurs  , pour  remplir  l’attente  de  mes  Commettons , 
& Acquitter  entièrement  de  ma_  miffion  relative- 
ment à\  réunion  de  la  ville  d’Avignon  & du  Comte 

y enaiilin*  . . 

Le  Rapport  que  vous  venez  d’entendre,  vous  a inftrmts 
de  la  pétition  de  la  ville  d'Avignon,  des  titres  quelle  a 
, pour  être  réunie  à la  France,  & de  ceux  que  vous  avez 
pour  la  réunir. 

Ce  rapport  vous  a infttuits  des  événemens  malheu- 
reux qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville  intereffante  , 
dans  les  journées  déplorables  des  10  & H dernier. 
Il  me  refte  donc  peu  de  choies  à dire;  mais  cp  que  je 
dirai  on  ne  vous  l a point  dit  encore  , &-  je  le  «01? 
effentiel  dans  la  queftion  quieft,  en  ce  jour , fourmfe  a 
votre  délibération. 
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DISCUSSION. 

Il  n’y  a perfonnç  parmi  vous , Meilleurs  , qui  ne 
fâche  que  le  Comté  Venaiffin  fur,  en  1128  (1),  cédé 


(1)  Depuis  l’an  1206  les  Papes  convoitoient  la  poffieffion 
du  Comté  Venaiffin.  L'Héréfie  des  Vaudois,  appelés  dans  la 
fuite  Albigeois ? parce  que  leurs  erreurs  furent  condamnées  à 
Alby,  leur  fournit  l’occafion  de  fatisfaire  leurs  defirs. 

Le  frère  Pierre  de  Chàteauneuf  fut  tué  dans  le  Languedoc. 
Home  auffitôt  prêcha  une  croifade  contre  les  Albigeois  ; mais 
elle  étoit  en  effet  dirigée  contre  Raymond  VI,  Comte  de 
Touloufe. 

Un  Compilateur  de  l’Hiftoire  de  ce  tems  nous  dit  que  « le 
» Pape  Innocent  III  ayant  fu  qu'il  s’étoit  répandu  des  hé- 
30  réfies  dan.s  la  Province  de  Narbonne  * y envoya  l’Abbé  de 
>0  Cîteaux  & deux  Moines  avec  lui  pour  fermoner  contre  ces 
* déloyaux  boulgres.  Ils  fe  rendirent  à Montpellier  , où  ils 
» trouvèrent  l’Évêque  de  Caftres.  Cet  honnête  homme  de- 
sa  manda  à l’Abbé  de  Cîteaux  ce  qu’il  venoit  faire.  L’Abbé 
oo  de  Cîteaux  répondit  que  le  Pape  l’avoit  envoyé  contre  les 
63  boulgres  30. 

Voici  comment  Raimond  V I,  dépouillé  de  fes  domaines , 
fut  reconcilié  au  Pape  & à l’Églife. 

Ce  malheureux  Prince  fut  conduit  à Saint-Gilles,  dans  le 
Languedoc.  Le  Légat  lui  commanda  de  fe  dépouiller  tout 
nud,  hors  de  l’Églife , ayant  des  caleçons  de  toile,  la  tête, 
les  épaules  & les  pieds  nuds  : puis  il  lui  mit  une  étole  au- 
tour du  col,  & le  traînant  par  l’étole  , il  lui  fit  faire  neuf 
tours  autour  de  la  foffe  du  frère  Pierre  de  Chàteauneuf,  qui 
avoit  été  inhumé  dans  l’Èglife  de  Saint- Gilles,  en  le  fouet- 
fant  avec  des  verges  , pendant  qu’il  marchoit  autour  de  la 
fépulture. 

Le  Comte  proteftoit.  & difoit  qu’il  n’avoit  point  tué  le 
Moine.  Le  Légat  répondoit  que  s’il  ne  l’avoit  pas  tué,  le 
meurtre  avoit  été  commis  dans  fes  terres. 

On  ne  peut  contenir  fon  indignation  en  lifant  un  trait  pa- 
reil. Voilà  pourtant  le  premier  titre  qui  fit  palier  dans  les 
mains  des  Papes  le  Comté  Venaiffin,  qui,  après  avoir  été 
démembré  de  la  Provence,  paffia  dans  la  maifon  des  Comtes 
de  Touloufe. 
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par  Louis  IX,  qui  n’en  avoir  pas  le  droit,  au  Pape,  pour 
le  dédommager  des  dépenfes  qu’il  avoir  faites  en  entrete- 
nant pendant  la  guerre  contre  les  Albigeois  du  Langue- 
doc , des  Prédicateurs  & des  Millionnaires.  Il  fut  cédé 
Sc  reçu  comme  dépôt,  en  attendant  que  le  Pape  fut  bien 
affûté  de  la  Catholicité  de  Raymond  , Comte  de  Tou- 
loufe,  qui  en  étoit  Souverain. 

En  1233,  ce  pays  fut  refcitué  à Raimond  VII, 
fon  véritable  Souverain  , qui  en  jouit  pailiblement  juf- 
qu’en  1243. 

A cette  époque,  le  Roi  de  France  s’en  faifit.  En  1273 , 
Philippe  le  Hardi , qui  n’y  avoir  aucun  droit,  le  céda 
au  Pape  Grégoire  X.  Les  Papes  l’ont  gardé  jufqu’en  1661. 

A cette  époque , Louis  XIV  s’en  empara  comme  fai- 
fant  partie  des  terres  de  Provence  & de  fa  domination. 
Il  le  rendit  en  1664.  Il  le  reprit  peu  d années  apres.  Il 
le  rendit  encore  en  1688. 

Louis  XV  le  réclama  en  1769 } l’accord  de^  la  rémif- 
fion  fut  paffé  en  1774}  mais  depuis  1273 , jufqu’en  1774.» 
on  voit  que  les  Rois  de  France  n’ont  jamais  renoncé  à 
la  propriété  de  ce  pays.  On  en  trouve  clés  preuves  frap- 
pantes fous  le  règne  de  Charles  IX. 

En  1348,  la  ville  d’Avignon  fut  aliénée  par  une  jeune 
Pleine,  qui  ne  pouvoit  pas  vendre  à caufe  de  fon  âge, 
des  circonftances  malheureufes  où  elle  fe  trôuvoit,  des 
fubftitutions  dont  cette  partie  de  fon  héritage  étoit  char- 
gée. Elle  aliéna  Avignon,  parce  qu’il  lui  falloir  une  ab- 
folution  que  le  Pape  feul  pouvoir  donner.  Elle  alloua 
ânili  pour  payer  les  arrérages  du  cens  dû  par  le  Royaume 

de  Naples.  ri 

Mais  vendit -elle  ou  donna-t-elle  en  (impie  engage- 
ment? Ces  queftions  font  agitées  par  les  Eliftoriens  des 
deux  partis. 

Le  Comté  Venaiffin  fut  défuni  pour  prix  d’une  ex- 
communication. La  ville  d’Avignon  fut  cédée  pour  P^x 
d’une  abfolution.  Le  premier  fut  donné  en  dépôt  ; la  fé- 
condé en  (impie  engagement  j c eft  ce  que  depuis  Louis 


XT,  jufqu’à  Louis  XV,  les  Ro,s  de  France  n ont  ceffé 
de  dire  dans  leurs  Edits  & Lettres-patentes  fut  lahe^ 
tien  des  Domaines  ou  la  recherche  des  Domaines 

Ûlt  Aujourd’hui  Avignon  veut  fe  réunir  à la  France  doM 
elle  a toujours  fait  partie.  Peut-on?  doit-on  la  lecevoir . 
C’eft  ce  que  nous  allons  examiner.  . 

Sur  la  queftion  du  fond  , la  détermination  des  Avi- 
gnonois  peut  être  confidérée  fous  trois  rapports. 

8 Sous  la  nullité  de  la  vente  faite  au  Pape  par  la  Rem. 
Jeanne , qui  avoit  befom  de  plaire  a fon  Juge  pour  o 
tenir  une  abfolution,  qui  fut  en  effet  le  prix  de  ce  te 
aliénation  révoquée  bientôt  aptes  par  la  veadereLe 

Sous  l’inaliénabilité  de  la  fouverainete;  Avignon  tai- 
foit  partie  de  la  Provence  dont  le  Domaine  etoit  ina- 
liénable. Les  Rois  de  France  repréfentent  aujourd  hui  les 
Comtes  de  Provence  & de  Touloule.  Leur  droit  de  fou- 
veraineté  n’a  pu  être  tranfnus  au  Pape  dont  le  titre,  dans 
l’hvpothèfe  la  plus  favorable,  ne  peut  etre  confinera  que 
comme  un  fimple  engagement,  parce  que  les  peuples  ne 
fe  vendent  pas , parce  que  les  Monarques  ne  peuvent  pas 
vendre  une  fouveraineté  qui  ne  leur  appartient  pas;  mais 
qui  appartient  aux  Peuples  feuls.  % 

Le  troifième  rapport  ferait  dans  le  cas  ou  on  ne  con  !■  cre 
roit  pas  les  Avignonois  comme  ayant  fait  partie  du  1 eupie 
delà  Provence;  mais  alors  , il  faudrait  au  moins  regarder 
la  ville  d’Avignon  & fes  dépendances  comme  tonnant 
un  Etat  féparé  & diftinét , & avouer  que,  h elles  ont  pu 
transférer  au  Pape  la  Souveraineté  , elles  ont  pu  auffi  la 
lui  ôter  lorfque  leur  intérêt  1 a exigé. 

En  effet  cet  Etat  n’a  jamais  rien  eu  de  commun  avec 
les  autres  Etats  du  Pape  en  Italie , pas  meme  avec  le 

Comté  Venait  il.  c ,,, 

Cette  Province  , comme  nous  1 avons  dit , ut  cq  ze 
au  Pape  Grégoire X,  en  iz7J,  par  Philippe  le  harde, 
qui,  à cette  époque,  n’y  avoir  aucun  droit.  ^ 4 
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Avignon  fut  cédée  à Clément  VI,  0111348 , pat  une 
Reine  jeune  , mineure  , plongée  dans  le  fein  des  mal- 
heurs , chaffée  de  fon  Trône  , abandonnée  feule  à Avi- 
gnon à fon  défefpoir  3 par  une  Reine  dont  les  biens , prin- 
cipalement le  Fief  d’Avignon,  étoient  grevés  de  fubfti- 
tution  depuis  1309. 

Le  régime  Civil , Politique  & Militaire  d’Avignon  , 
n*a  jamais  eu  rien  de  commun  avec  le  Comté  Venaiflïn. 
Celui  - ci  avoit  des  Etats  qui  adminiftroient.  Avignon 
n’en  avoit  point.  Le  Comté  Venaiftin  eft  gouverné  par 
un  Reéteur  réfidant  à Carpentras  3 Avignon  eft  gouverné 
par  un  vice  - Légat.  Chacun  de  ces  pays  a des  ftatuts , 
des  lois  & des  ufages  particuliers.  L’Aftemblée  repréfen- 
tative  du  Comté  Venaiftin  a reconnu  ces  vérités  : Avignon 
forme  une  Nation;  elle  eft  en  petit,  ce  que  la  France 
eft  en  grand. 

La  fouveraineté  réfide  dans  le  Peuple  ; le  falut  du 
Peuple  eft  la  loi  fuprême  ; tout  doit  fe  rapporter  à fon 
bonheur;  le  Peuple  n’appartient  pas  à celui  qu’il  a re^ 
vêtu  des  attributs  Sc  des  fondions  auguftes  de  Monarque  ; 
niais  le  Monarque  appartient  au  Peuple  qui  peut  feul  chan- 
ger la  forme  de  fon  Gouvernement , toutes  les  fois  que 
fon  intérêt  l’exige. 

D’après  ces  principes  fondés  fur  l’éternelle  vérité,  le 
Pape  n’étant  que  le  délégué  à tems  du  Peuple  Avignon 
nois  , n’ayant  pas  voulu  accepter  la  Conftitution  Fran- 
çoife,  le  Peuple  a pu  lui  retirer  fes  pouvoirs  de  fe  réunir 
a fes  anciens  aftociés,  les  François. 

Si  on  çonfidère  les  Avignonois  comme  ayant  fait  an- 
ciennement partie  du  Domaine  inaliénable  de  la  Pro- 
vence 9 alors,  ils  n’ont  jamais  ceffé  d’être  François  ; ii 
faut  donc  qu’ils  fuivent  le  fort  de  la  Provence,  qui  eft 
devenue  Françoife.  Leurs  droits,  à ce  fujet , font  reftés 
impreferiptibies.  Aucun  laps  de  tems  n’a  pu  les  effacer; 
de  fiècle  en  fiècle  ou  par  eux-mêmes  ou  par  les  P\ois  dç 
France , les  Avignotiois  ont  confervé  les  leurs  dans  toute 


leur  étendue  & dans  toute  leur  force.  Le  cours  des  années 
peut  détruire  les  privilèges  ; mais  les  droits  des  Peuples 
font  à l’abri  de  la  rapidité  de  ce  cours.  La  main  de  la 
Divinité  les  a gravés  dans  les  archives  du  monde.  Il  n eft 
pas  au  pouvoir  de  l’ambition  on  de  la  cupidité  d en  fane 

difparoître  les  caraélères.  , ,, 

Si  on  confidère  les  Avignonois  comme  ayant  etc  dé- 
membrés, ce  qui  eft  impoflible,  parce  que  « feroitcon- 
facrer  qu’on  peut  vendre  les  Peuples,  il  faudra  alors  con- 
(idérer  les  Avignonois  comme  formant  une  Nation  Pf' 
ticulière,  un  Peuple  entier,  un  état  fepare,  & il  faudra 
accorder  qu’ils  ont  pu  élire  un  autre  Chef,  ce  qui  n eft 
qu'un  a&e  de  la  fomeraineté  qui  refide  dans  le  Peuple. 

S’il  n’avoir  pas  ce  droit  , cette  fouverainete  ne  leroit 
qu’illufoire.  Il  faut  convenir  qu’en  effet  chez  les  Avigno- 
nois, ce  droit  l’a  été  jufqu’aujourd  hui.  Les  Eveques  de 
Rome,  qui  ont  uftirpé  la  fouvetameté  de  la  ville  d Avi- 
gnon, comme  du  Comté  venaiffin,  font  elechft,  cepen- 
dant il  eft  de  fait  que  le  Peuple  d’Avignon  na  jamais 
concouru  à leur  élection  comme  Pnnces. 

Un  Collée  de  Prêtres  Italiens,  Napolitains,  Siciliens, 
Lombards,  Allemands,  Polonois,  &c.  l’a  toujours  force- 
ment repréfenté  dans  cette  éleétion.  Soixante-douze  indi- 
vidus choifis , fans  lui , dans  tous  les  pays  C «hchques  de 
l’Europe, lui  donnent  un  Monarque  quu  ne  connoitpoint, 
qu’il  ne  voit  jamais,  & qui  réfide  à 500  lieues  loin  de  lui. 

On  opoofe  aux  Avignonois,  qu’une  ville , une  Province 
ne  peuvent  fe  démembrer  & exercer  une  fouverainete  qui 
appartient  à la  généralité  de  l’Etat.  En  ce  lens  locjeftion 

MaiT co m m e Avignon  forme  un  Etat  particulier,  lob- 

îedtion  tombe  d’elle-même.  . 

On  infifte  & on  dit  qu  Avignon,  quoique  formant  un 
Etat  féparé , n’eft  pas  cependant  le  feul  des  Etats  du  Pape* 
& par  la  on  prétend  que  les  Avignonois  n ont  pas  pu  le 
détacher  fans  le  confentement  de  ces  Etats. 

Opinion  de  M . Bouche.  ^ 5 


IÔ 

Qu'importe  la  volonté  dune  ou  plusieurs  perfonne^ 
avec  qui  on  n’a  rien  de  commun  ? Qu’importe  la  volonté 
d’un  Etat  avec  lequel  on  n’a  rien  à démêler  ? 

Ce  ^ui  fait  qu’un  aftbcié  ne  peut  pas  rompre  la  fociété 
fans  le  confentement  de  fon  aüocié , c’efl  qu’ils  font  liés 
par  une  volonté  commune  & des  intérêts  communs;  ce 
qui  fait  qu’une  ville,  une  Province  ne  peuvent  pas  chan- 
ger de  Monarque  ou  de  forme  de  Gouvernement,  fans 
le  confentement  du  refte  de  l’Etat,  c’eft  que  ce  change- 
ment eft  un  aéte  de  fouveraineté  qui  réfîde  dans  le  tout 
8c  non  dans  la  partie;  or  ici  Avignon  eft  un  tout  parfai- 
tement diftinâ  8c  féparé  des  autres  Etats  du  Pape.  Ainfi 
la  Corfe  parfaitement  diftincte  des  Etats  de  Gênes , s’eft 
donnée  à la  France,  qui  l’a  reçue  fans  difficulté,  d’après 
le  vœu  exprimé  par  fes  Députés  à TAffiemblée  Nationale. 

A ces  raifons  de  droit  public,  joignons  quelques  raifons 
de  fait. 

Raifons  pour  réunir  la  ville  d'Avignon  & le  Comté  Venaijjïn 
à la  France. 

Eft- il  utile?  eft- il  néceffiaire  de  réunir  à la  France  la 
ville  d’Avignon  & le  Comté  Venaiflin?  Je  vais  tacher  de 
démontrer  l’affirmative.  , 

Depuis  la  Medrterrannée  jufqu  a Paris  , il  ny  a point 
de  ville  qui  préfente  une  pofition  plus  avantageufe  que 
celle  d’Avignon.  C’eft  même ,.  dans  toute  cette  étendue , 
le  feui  point  où  les  ennemis  ayant  une  fois  pénétre  en 
Provence , pourraient  être  arrêtés. 

Toutes  les  fois  que  les  Rois  de  France  ont  craint 
l’entrée  d’un  ennemi  du  coté  du  Milanez  ou  de  la  Sa- 
voie, ils  ont  établi,  fans  demander  la  permiffion  au  Pape* 
des  camps  nombreux  à Avignon. 

Je  ne  place  point  ici  cette  réflexion  pour  domier 
l'idée  de  faire  d’Avignon  une  ville  de  guerre  ; mais  pour 
faire  connoître  combien  il  eft  dangereux  qu’une.  Puif- 
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fiance  étrangère  ait  la  poffeflîon  dune  ville  dont  il  èTt  fi 
aifé  de  faire  un  mauvais  ufage  contre  h France. 

L’Aflemblée  Nationale  ell  dans  l’intiention  de  reculer 
les  barrières.  Or  elle  ne  pourra  réalifer  ce  plan  ialutaire  > 
tant  que  le  Comté  Venaiflin  de  la  ville  d’Avignon  appar- 
tiendront au  Pape.  Il  faudra  que  bon  gré,,  maigre,  elle 
couvre,  dans  fon  fein , 150  lieues  de  circonférence , de 
Douanes,  de  Bureaux,  de  Commis,  d Employés  de  de 
Gardes. 

Lorfque  toutes  les  Provinces  du  Royaume  communi- 
q Lieront  entre  elles  fans  aucune  difficulté, le  Languedoc, 
la  Provence  & le  Dauphiné,  qui  ne  peuvent  communi- 
quer qu’en  empruntant  le  territoire  d Avignon  & du 
Comté  Venaiflin , feront  perpétuellement  retenus  par  des 

barrières.  ' , ; 

La  France  a,  dans  la  ville  d’Avignon,  plufieurs  eta- 
bliflemens , le  College -Séminaire  dit  de  Saint  - Nicolas  , 
que  le  Cardinal  de  Viviers  mit  expreflëment  fous  la 
proteâion  de  la  France  ; elle  y a une  multitude  de  cailles 
publiques,  les  cailles  des  douanes,  des  loteries,  de  l’en- 
trepôt du  tabac  , des  greniers  a fel , des  droits  fur  les 
carres,  des  polies,  des  diligences  & Melîageries. 

La  France  ell  puilfamment  intéreflëe  à n’avoir  pas  dans 
fon  fein  une  puiiïance  étrangère  donc  les  principes  & le 
♦ fyllème  politique  font  diamétralement  oppofés  à fa  conf- 
titution , qui,  pour  conferver  fa  prépondérance , reavoir 
les  annates,  les  dîmes,  les  biens  ecclétlaftiques , les  dif- 
penfes , les  moines  de  tous  les  privilèges  extravagans  que 
d’orgueil,  l’ignorance  & la  fuperfdtion  ont  imaginé  pour 
elle^,  ne  celfera  de  troubler  la  France  , d échauffer  les 
termes  d’une  contre  révolution  , de  de  foufHer  le  feu  de  la 
guerre  civile  dans  les  Provinces  Méridionales.^ 

A ujourd’hui  même  du  fond  du  Comte  Venailfin  ,leVice- 
Irégat  de  le  Procureur  Céleflini  envoyé  dit  Pape  ^publient 
des  prote nations  par  lefquclles  ils  annoncent  que  1 intention 
de  la  Coiu*  de  Rome  eft  de  ne  céder  aucune  partie  Le 
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fes  droits.  C’ed  da  Comté  Venaifiïn  qire  Pie  V envoyait 
des  brigands  en  France  du  tems  des  guerres  de  religion. 

Par  une  lingularité  que  tout  le  monde  remarquera,  on 
diftingite  parmi  ceux  qui  furent  les  plus  intrigans  , les 
plus  corrompus  8c  les  plus  audacieux  de  la  coùr  <le  Marie 
de  Médicis,  un  Zameto  (i).,  fujet  du  Pape  , fils  dun 
cordonnier  , homme  érudit , parlant  facilement , riche 
des  biens  feulement  qu’il  polfédoit  en^France  ; il  fe  difoit. 
Seigneur  Suzerain  de  deux  fais  800  mille  ecus.  C eft 
le  même  qui  empoifonna  ou  chez  lequel  fut  empoifonnee 
Gabriel  le  d’Edréè. 

Au  tems  des  troubles  de  ia  b rance  , les  habitans  des 
Provinces  limitrophes  ne  faifoient  rien  d important , ils 
îie  perfécutoient  8c  ne  pilloient  qu’après  avoir  confulté  les 
envoyés  du  Pape  à Avignon  8c  à Carpentras. 

L’Archevêque  d’Avignon  ed , en  cette  qualité,  Seigneur 
& Evêque  de  plufieurs  Communautés  Provençales.  Plufieurs 
maifons  religieufes  de  France  poflfèdent  dans  le  Comté  Ve- 
naillin  des  biens  immenfes;  beaucoup  de  Seigneurs  Proven- 
çaux , Languedociens  8c  Dauphinois  font  en  meme  tems 
vadaux  du°Pape.  Ils  fervent  dans  les  armées  du  Souverain 
Pontife  8c  dans  celles  de  la  France.  Ils  font  décorés  des 
ordres  de  France  8c  de  ceux  de  Rome.  Us  font  magiftrats 
dans  Ls  chambres  apodoliques  8c  dans  les  tribunaux 
français.  Ainfi  ils  prêtent  ferment  à deux  fouverains  , dont 
l'un  eft  defpote  , & l’autre  aime  le  peuple , & ils  met- 
tent fans  celle  leurs  intérêts  en  oppolition  avec  leurs  de- 
voirs. 

C’ed  du  Comté  Venaidin  que  fortit  en  1561  cet 
atroce  Serbeiîon  qui , a la  tête  d une  armée  papale , alla 
ravager  la  principauté  d’Orange,  pada  au  fil  de  1 épée  4000 
habitans  de  cette  ville  , la  pilla  8c  l'incendia. 

C’ed  dans  le  Comté  Venaidin  que  pris  naiffance  8c 
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fut  ourdi  le  maffacre  de  la  Saint-Barchelemy.  C’eft  dans 
le  Comté  Venaiffin  que  fe  tenoient  ces  criminelles  al- 
femblées  où , fous  Louis  XII , on  confpiroit  contre  la 

France.  .. 

Il  eft  connu  que  ceft  Rome  qui  a infede  les  tribu- 
naux de  l’art  perfide  des  formes  qui  produifit  la  chicane* 

- — Eh  bien  ! c’eft  par  le  Comté  Venailîin  que  cet  artfunefte 
eft  entré  en  France. 

Il  n’y  a pas  d’année  que  les  Comtadins  & les  A vignonois 
ne  portent  à Rome  pour  leurs  affaires  particulières  plus 
d’un  million  de  notre  numéraire  ; & cet  argent  ne  revient 
plus.  Le  Comté  Venaiflin  eft  le  réceptacle  de  tous  les 
malfaiteurs , de  tous  les  contrebandiers , de  tous  les  ban- 
queroutiers des  pays  du  Midi  de  la  France  & de  1 Euiope» 
C’eft  là  que  fe  retirent  tous  les  débiteurs  de  mauvaife 
foi , tous  les  hommes  que  la  jaftice  pourfuit  en  France 
par  des  Décrets  ou  des  peines  capitales. 

D’où  vinrent  la  plupart  des  malheurs  qui  affoibliient 
la  France  en  1747 , 1748  , lors  de  la  guerre  d Italie  (1)  • 
d’une  trahifon  ourdie  & foutenue  par  le  fupérieur  dim 
des  Séminaires  d’Avignon.  Ce  Prêtre  avoit  été  confeffeur 
de  M.  d’Argenfon  & du  Nonce  du  Pape  * il  fut  envoyé 
à Avignon  en  1746.  Là  il  épia  la  marche  des  troupes  , 
leurs  munitions  , leurs  magafins  ; il  prit  connoiftance 
de  leurs  forces,  de  leurs  projets.  11  en  inftruifoit  un  fieut 
pidet  de  Genevc  ; celui-ci  faifoit  palier  ces  inftrudions 
au  Marquis  de  Gorfaigne,  rmniftre  du  Duc  de  Savoie. 

C’eft  du  Comté  Venaiflin  que  fort  une  partie  de  ces 
ouvrages  incendiaires  qui  égarent  les  peuples  8c  entre- 
tiennent le  défordre * c’eft  là  que  fe  font  retires  beaucoup 
de  François  mécontens.  La  généreuie  Garde  Nationale 

(1)  Pendant  cette  guerre,  Avignon  fer  vit  la  France  en 
hommes  , en  argent , en  munitions  , en^  logemens.  hile  lui 
fournit  environ  cinq  cent  mille  livres  qui  lui  font  encore  dues. 
Dans  ce  moment  les  Fermiers-Généraux  lui  doivent  plus  de 
cent  mille  livres. 
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d’Oran^e  a demandé  à l’Aflemblée  Nationale  trois  mille 
ftjfils  pour  fe  défendre  contre  les  François  ennemis  de  la 
Révolution,  retirés  dans  le  Comté  Venaiffin,  & dont  elle 
appréhende  les  incurfions. 

tarpentras  a demandé  à la  Ville  de  Toulon  des  ca- 
nons & des  fignaux  qui , comme  de  raifon  , lui  ont  été 
refufés.  Elle  a dans  fes  gardes  nationales  une  multitude 
de  Piémontois  & de  Savoyards. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  & le  Prince  de  la  Roche- 
fur-Yon  difoient,  de  leur  tems,  aux  habitons  d’Orange  far 
•les  Italiens  leurs  voifins,  « vous  avez  à faire  à la  plus  me- 
» chante  & la  plus  malheureufe  génération  qui  foit  au 
„ monde  : ce  font  des  gens  fans  foi,  fans  loi,  pires  que 
» diables  ; fortez-en  par  quelques  moyens.  » 

Le  moyen  d’en  fortir,  c’eft  de  réunir  ces  pays  a -la 
France  , en  vous  prêtant  aux  vœux  de  la  Provence , du 
Languedoc  , du -Dauphiné,  du  Lyonnais  & de  la  prin- 
cipauté d’Orange  qui  demandent  cette  réunion  pour  leur 
propre  tranquillité  & pour  celle  de  la  France.  Le  moyen 
d’en  fortir  , ceft,  Messieurs,  de  faire  valoir  les  droits 
de  la  France  en  réclamant  cette  précieufe  partie  de  Ion 

domaine.  . 

Ce  iieft  pas  les  Comtadins  & les  Avignonois  que j ai 
voulu  dépeindre  dans  les  faits  que  je  viens  de  mettre  fous 
vos  yeux  } les  Comtadins  & les  Avignonois  font  bons  , 
doux  , honnêtes,  laborieux  ; ils  aiment  les  François}  1 s 
veulent  fe  réunir  à eux } mais  ceft  ceux  qui  les  gouver- 
nent , qui  vous  haïifent  , qui  deteftent  vos  lois  , 
qui  arrêtent  le  penchant  qui  porte  vers  vous  1 un  des  meil- 
leurs peuples  du  Midi  de  la  France.  . , , 

La  NobleiTe  domine  dans  ce  pays } elle  craint  de  perdre 
fes  privilèges  & elle  enchaîne  le  peuple.  , 

L’empire  des  célibataires,  empire deftru&eur  & depopu- 
lateur  qui  rend  les  âmes  ftupides  & les  rétrécit , qui  tarit 
la  (ource  des  arts  , de  l’agricukure,  du  commerce  & 
de  Imduftrie  } cet  empire  ahfolu  en  împole  au  peuple 
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tremblant , d qui  on  a perfuadé  que  réduire  les  religieux 
& les  ecclefiaftiques  aux  fonctions  & aux  droits  de  {im- 
pies Citoyens  , comme  en  France  , ell:  un  crime  digne 
des  peines  éternelles. 

» 

Reponfe  à quelques  Objections. 

Ici  , on  me  dit  : où  eft  le  voeu  qui  annonce  que  ce 
peuple  veut  fe  réunir  à la  France  ? Voici  ma  réponfe. 

Ce  vœu,  de  la  part  d’Avignon , eft  énoncé  dans  les  déli- 
bérations unanimes  répétées  ôc  Soutenues  des  Diftricts  ÔC 
de  la  Municipalité. 

Mais  en  ne  voit  pas,  ajoute- 1- on , le  nombre  des  dé- 
libérants ôc  leurs  fignatiires. 

Il  faut  d abord  obferver  que  la  Ville  d’Avignon  a mis 
fous  les  yeux  de  l’Alfembléé  Nationale  les  délibérations 
unanimes  des  Diftri&s , & une  délibération  de  la  Mu- 
nicipalité fur  ces  deliberations,  relatives  à ce  qui  concerne 
la  reunion  a la  France  ôc  les  prifonniers  d’Orange  j le 
furplus  de  ce  qui  fe  trouve  dans  ces  délibérations  eft 
étranger  à ces  deux  objets.  Le  nombre  des  votans  ôc 
des  (ignatures  n a pas  été  jugé  neceffaire  d communiquer 
dans  ces  atteitations,  ôc  ces  délibérations  des  Diftri&s  ôc 
de  la  Municipalité. 

Connoît  - on  à Paris  le  dénombrement  des  Citoyens 
aétifs  d’Avignon  ? Peut-on  y favoir  le  nombre  des  illi- 
térés  ? La  Municipalité  d’Avignon  étoit  feule  juge  com- 
pétent de  la  validité  des  délibérations  ; elle  l’a  reconnue 
dans  celle  qu  elle  a prife  en  conlequence  j elle  l’a  exécutée* 
peut-on  imaginer  qu’elle  1 eût  fait , qu’elle  fe  fût  expofée 
d fe  compromettre  dans  une  affaire  auffi  majeure  , fi 
elle  n avoir  été  affûtée  de  cette  validité,  ôc  fi'  elle  n’a- 
voit  eu  ces  délibérations  daffs  fes  archives  P 

Si  on  a produit  aux  Commilfaires  des  adhélions  faites  oar 
ceux  qui  ne  s etoient  pas  rendus  aux  Diftrids,  c’eft  par  fii- 
rérogation , pour  montrer  l’affentiment  général,  ôc  non  pour 
valider  les  délibérations  qui  etoient  unanimes.  ' - 


‘ On  obi  e die  que  les  emigrans  n'ont  point  — --  - 

en  font- elles  devenues  moins  vaudes  par  lablence 
§ltEnfin  il  importe  pende  favoit  de  quel  nombre  étoient 

Sffi£SnttS>:3e  i s’ils  y manquent,  les  préfents 

£ conftater  le  nombre  des  «.ans  , 
lol",.n  k-ft  pas  aflemblé  pour  une  eleftion  . 1 Aflem 
fâkbéranm  eft  toujours  cenfée  en  nombre  fuffifant , 

àrL^“Æ^lavai^ 

^fer 

n -Ples  armes  de  France  fur  les  portes  de  la  Ville, 
réunion  , les  aimes  a Citoyens  pour 

k députation  folemnelle  a Pans  de  quat  j r ^ 

.cents  hommes  ^"^rTs  menons  des  ennemis  étran- 
RTDeux  mois  d’intervalle  fans  aucune  réclamation, 
annoncent  allez  le  v Tonfeil  de  ville  d’Avignon , 


Communautés,  du  mois  de  Décembre  1789,“  portant  pro-‘ 
teftation  de  fidélité  au  Pape  , n ont  aucun  rapport  avec 
l'affaire  d’Avignon. 

Les  adfces  8c  les  délibérations  de  l’ancienne  Municipa- 
lité d’Avignon , qui  ont  été  communiqués  à l’Aflemblée 
Nationale,  pour  furprendre  fa  Religion,  n’ont  pufuppofer 
le  vœu  d’un  Peuple  que  cette  Municipalité  ne  repréfentoic 
pas , puifque  le  Peuple  n’avoit  aucune  influence  dans  l’élec- 
tion des  Membres  de  cette  ancienne  Municipalité  , ÔC 
dans  fes  délibérations , quoiqu’on  ait  dit  très  - inexaéle- 
ment  qu’il  y avoit  un  Conful  pris  dans  la  clafle  des  Ar- 
tifans. 

Il  en  eft  de  même  des  délibérations  des  Etats  8c  des 
differentes  Municipalités  du  Comté  Venaiflin , dont  le 
régime  étoit  aufli  vicieux  que  celui  de  l’ancienne  Muni-, 
cipalité  d’Avignon. 

On  a beaucoup  vanté  l’adoption  prétendue  faite  de  la 
Conftitution  Françoife  par  l’Aflemblée  repréfentative  du 
Comté  Venaiflin:  pour  être  vrai,  il  auroit  fallu  faire  con- 
noître  que  l’un  des  premiers  Décrets  faits  par  cette  Aflbm- 
blée,  a été  d’ériger  en  loi  la  fameufe  proteftation  contre  le 
Décret  du  1 3 Avril,  que  les  Imprimeries  du  Comté  Venaiflin 
ont  difleminée  dans  toute  l’Europe.  Pour  être  vrai , il  faudroit 
dire  que  cette  Aflemblée  repréfentative  n’a  pris  de  cette 
Conftitution  que  ce  qui  lui  a été  agréable  8c  qu’elle  a 
réprouvé  tout  ce  qui  touchoit  effentiellement  au  Clergé, 
aux  Religieux  8c  i la  Noblefle. 

On  a dit  que  le  Vice-Légat  a fanéfionné  toutes  les  opé- 
rations de  l’Aflemblée  repréfentative  du  Comté  Venaiflin. 
Les  annales  patriotiques  de  ce  pays  nous  annoncent  le 
contraire  3 le  Vice-Légat  ne  veut  rien  fanélionner*  il  dit 
qu’il  n’en  a pas  le  pouvoir.  Le  Pape  a publié  un  bref, 
femblable  à celui  contre  Avignon , qui  calTe  tout  ce  qui 
s?eft  fait  a Carpenttas  ; l’Aflemblée  repréfentative  qui 
traite  les  Avignonois  de  rébelles,  feroit  donc  elle-même 
dans  un  état  de  rébellion  3 car  en  reconnoiflant  d’un  coté 
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le  Pape  tout  Souverain  , elle  lui  défobéit  formellement  ; 
de  l’autre , en  établiflant  des  lois  qu  il  rejette.  Cela  eft  fi 
vrai  quelle  vient  de  délibérer  de  faire  exeeuter  fes  De- 
crets malgré  le  refus  de  fanftion  du  Vice-Legat. 

Prifonniers  d’Orange. 

Je  viens  aux  Prifonniers  d’Orange.  Sur  cette  queftbn 

^ jn’adiUteU1îampartieddu  Décret  concernant  leur  ékrgifTe- 
ment  provifoire  en  gardant  par  eux  les  arrêts  dans  la 
ville  d’Orange.  Leur  propre  surete  exige  cette  a&  p 

“5.  obfetvec , 1 imtp*  .**••>  rï'"»®”» 
rre  mon  avis,  la  partie  de  1 information  & les  papiers 
oui  prouvent  que  , parmi  les  Prifonniers  d Orange  il  y 
rielrands  criminefs , des  criminels  d’mtelbgenceavec 
les  nlcontens  François.  Les  Députes  d Avignon  ont  au 
i r nn’iî  émit  inutile  de  communiquer  toute  lmror 

tZZ  ■*  »*  f“  >»  « f 

Mais  dans  les  premiers  jours  d’une  révolution,  quy  a-t-d 
a!  W dans*  le  fens  qu’on  veut  donner  à ce  mot  ? Car 
par  œ mot  légal  ont  entend  une  chofe  autorifée  par  une 
foi  établie.  Mais  une  révolution  & une  loi  déjà  et_b 
paroîffent  incompatibles.  On  ne  fait  une  révolution  que 

pour  tenverfer  ils  mauvaifes  lois  ,&  en  faire  de  bonnes. 

Du  moment  Ae  ^wlunon  a . cAm  e a aeauo 

srÆ  & ^ .u®. v o», f»,  "•  s» 

mens  Propres  à procurer  l’ordre  & les  lois.  C eft  t 
fntèrvafle  qu’Avignon  a faifi  pour  ériger  fon  tribunal  in- 
formateur Venu  légal  par  le  confentement  & la  de 

£,11rn»tV.ÿr£;«,  »W,  a»  f.  ****•> 
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ni  Municipalité  , ni  Juftice ; elle  s eft  donnée  1 uic  Ôc 
l’autre;  elle  a fait  comme  la  France. 

La  Conftitution  quelle  s’eft  donnée,  n’eft  point  en  tout, 
dit-on,  la  Conftitution  françoife.  Cela  peut-être,  mais  c’eft 
qu’À  vignon  n’a  connu  cette  Conftitution  que  par  les  papiers 
publics  qui  la  rendent  inexactement  ; elle  n’en  a pas  été 
inftruite  comme  les  Municipalités  françoifes.  Elle  vient 
la  demander  aujourd’hui  dans  toute  fa  pureté,  &c  lAf- 
femblée  Nationale  verroit  devant  elle  les  Députés  du 
Comté  Venaiftin  6c  de  plufieurs  de  fes  communautés,  fi 
le  peuple  ofoit parler,  s’il  étoit  libre  & repréfenté , li  Pvome 
ne  tenoit  fans  cefte  levée  fur  fa  tete  la  verge  des  excom- 
munications, infiniment  ufépour  les  peuples  fages,  éclairés 
Ôc  courageux  , quoique  d’ailleurs  compofés  d’hommes  dé- 
voués à la  religion  ; l’Aftemblée  Nationale  verroit  devant 
elle  le  peuple  intéreftànt  du  Comté  V enaiflin , fi  la  Noblefte 
ôc  le  Clergé  lui  laiftoient  connaître  fon  véritable  intérêt , 
s’il  favoit  qu’on  le  trompe , en  lui  perfuadnnt  artiftcieufe- 
ment  & méchamment  qu’en  fe  réunifiant  à la  France  pour 
laquelle  la  religion,  la  raifon  , les  mœurs,  la  nature  ôc  fa 
iituation  l’on  créé,  il  fera  chargé  d’impôts;  comme  fi  l’Af- 
femblée  Nationale  étoit  capable  de  charger  d’impôts  ex- 
cellifs  de  nouveaux  aftociés  pour  l’intérêt  defquels  les 
dettes  de  la  France  n’ont  point  été  contractées. 

A préfent,  Mefiieurs , lai  fierez- vous  expofés  à la  hache 
des  bourreaux  les  auteurs  de  la  révolution  d’Avignon?  Une 
pareille  indifférence  feroit  indigne  de  l’Afiemblée  Natio- 
nale compofée  de  tant  d’hommes  juft  es  & bienfaifans. 

La  vengeance  des  Italiens  eft  terrible.  Les  Àvignonois 
fe  fouviennent  encore  qu’ayant  refufé  de  recevoir  dans 
leur  Ville  un  Légat  du  Pape  , ce  Légat  y rentra  enfin 
au  bout  de  fept  ans.  On  convint  d’un  pardon  général  ; 
les  conditions  d’un  arrangement  réciproque  furent  propo- 
fées  ôc  reçues  de  part  Ôc  d’autre.  Lorsque  les  habitans 
vivoient  dans  la  plus  grande  fécurité,  le  Légat  fit  piller 
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& faccager  la  Ville,  pendre  & jeter  dans  le  Rhône  une 
partie  à’es  habitans  & rafer  500  maifons  de  campagne 
en  ligne  éternel  de  fa  vengeance. 

Le  Pape  Benoît  XIII  veut  venger  une  infutte  faite 
iuftement  à un  de  fes  neveux.  Il  donne  une  fête  pu 
blique  dans  la  plus  grande  falle  de  fon  palais  qu  il  avoir 
faite  miner.  L’explolion  commandée  au  moment  ou  la 
falle  fut  remplie , enféveüt  fous  fes  décombres  tous  les 
Âvignonois  qui  s’y  trouvèrent. 

Pour  votre  propre  gloire  , pour  l’intérêt  de  1 humanité, 
pour  la  tranquillité  de  nos  Provinces  Méridionales , vous 
devez  fecours  & proteéhon  aux  Avignonois  > que  es 
que  foient  leurs  opinions  au  fujet  de  la  révolution  e 
leur  Ville.  Le  rems  & de  fages  négociations  peuvent  rendre 
au  Comté  Venaiflin  & à Avignon  leur  tranquillité  poli- 

tique  & fociale.  c 

D’après  ces  réflexions , j’ai  l’honneur  de  mettre  lous 

vos  yeux  le  prôiet  de  décret  fuivant.  , , _ . 

Vous  y verrez  qu,e  je  ptopofe  de  décréter,  que  le  Roi 
fera  prié  d’entamer  une  négociation  , parce  que  je  n» 
crois  pas  que  ce  foit  ici  le  cas  d’appliquer  votre  Decret 
du  17  Mai , au  fujet  de  l'initiative  qui  ne  concerne  que 
les  négociations,  les  c?onventions_&  les  traites  relatifs  a la 
paix  & à la  guerre.  Il  ne  s’agit  ici  ni  de  1 un  ni  de  a^.tce  * 
donc  le  Décret  du  17  Mai  eft  inapplicable  a la  queftion; 
donc  il  ne  peut  empêcher  1 A lfembiée  Nationale  e pre  en 
ter  au  Roi  le  tableau  de  fes  droits  & de  fes  yœux  ur  e 
Comté  Venaiflin  & la  ville  d’Avignon,  & de  lui  faire  con- 
noître  combien  les  convenances  politiques  & iociales  01- 
donnent  impérieufement  la  réunion  de  ces  contrées  a la 
France.  L’initiative  du  mode,  de  1 étendue  des  traites  % 
des  négociations  & des  conventions  a été  ,1  e j y,ral  » 
accordée  au  Roi;  mais  l’Affemblée  Nationale  ne  s eft  pas 
privée  & n’a  pas  pu  fe  priver  du  droit  de  dire  au  K01 
que  dans  telle  au  telle  occasion  5 il  y & ê ^ 
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tïaîté,  une  négociation  ou  une  convention.  S’il  en  étoit 
autrement , un  Roi  indolent  ou  mal  confeillé , ne  feroic 
jamais  rien  dans  ce  genre. 

Pour  peu  qu’on  connoifife  le  midi  de  la  France , on 
voit  que  la  nature  a placé  le  Comté  VenaiÆin  & la  ville 
d’Avignon  pour  être  inféparables  de  cet  empire  au  poli- 
tique 8c  au  focial  , comme  au  moral  , 8c  au  phifique. 
Les  territoires  8c  les  diocèfes  fe  croifent  de  telle  manière 
que  fouvent , on  ne  fait  pas  (i  on  efl  en  France  où  dans 
le  Comré  Venaiffin.  Cette  confufion  a donné  8c  peut 
donner  encore  lieu  aux  plus  longues  8c  aux  plus  fâcheufes 
conteftations.  Tl  eft  des  procès  fur  les  feuls  atteriffemens» 
les  Ifles  8c  les  Mots  de  la  Durance  , qui  durent  depuis  plus 
de  deux  (iècles,  entre  les  Communautés  riveraines.  Il  n’y 
a que  la  réunion  qui  puifTe  remédier  aux  inconvéniens 
8c  aux  malheurs  que  je  viens  de  vous  retracer. 

L’A  (Semblée  Nationale  décrète  : 

i°.  Que  la  Municipalité  d’Orange  , ne  peut  point  faire 
ufage  du  droit  que  la  ville  d’Avignon  lui  a délaiiTé  de 
juger  les  Prifonniers  de  cette  ville  , qui  lui  ont  été  donnés 
en  dépôt. 

2°.  Que  ces  Prifonniers  feront  provifoirement  élar- 
gis, en  gardant  par  eux  les  arrêts  dans  la  ville  d’Orange. 

3°.  Que  fon  Préfîdent  fe  retirera  par  devers  le  Roi  , 
pour  le  prier  d’envoyer,  eu  égard  aux  circon (lances  , des 
troupes  de  ligne  dans  le  Dauphiné  , le  Languedoc  8c  la 
Provence,  aux  lieux  les  plus  voifins  du  Comté  Venaiflin 
ÔC  d’Avignon. 

4°.  Que  pour  la  protedion  des  érabliffemens  nationaux 
8c  cailles  , que  la  France  a dans  la  ville  d’Avignon  le 
Roi  fera  prié  d’envoyer  quelques  détachemens  de  trou- 
pes de  ligne  dans  ladite  ville  , lesquelles  veilleront  en 
même  tems  avec  fageflTe  8c  modération  , 8c  en  fe  confor- 
ment aux  règles  de  la  difeipline  militaire  , à maintenir  k 
tranquillité  publique , 8c  à faire  refpe&er  les  propriétés  8c 
les  perfonnes. 
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<®.  Que  le  Roi  fera  prié  par  le  Président , d écrire  au 
Pape  cm’il  prend  fous  fa  prote&ion  le  Comté  Venaiihn, 
la  ville  d’ Avignon  & tous  leurs  habitans,  fans  exception, 
en  vénérai  & en  particulier , & d’entamer , fans  néanmoins 
rien  préjuger  fur  les  droits  qu’a  la  France  a la  propriété 
de  ces  pays,  une  négociation  qui  tende  a leur  reunion  a 
la  France  , pour,  le  réfultat  de  ladite  négociation  rapporte 
à l’Afîemblée  Nationale  , être  décrété  ce  quil  appar- 

tiendra.  ue  1>Affemblée  Nationale  met  fous  la  fauve- 
garde  de  la  Nation  françoife  _,  tous  les  haoitans  d Avig- 
non, fans  diftindion.  , , 

7°.  Que  fon  Préfident  enverra  une  expédition  du  pre- 
fent  Décret , au  Peuple  Avignonois  , avec  une  lettre  dans 
laquelle  il  l’invitera  au  nom  de  l’Affemblee  Nationale 
à établir  & cimenter  parmi  tous  les  habitans , ces  lenti- 
niens  de  paix,  de  concorde  & de  fraternité  qui  rendent 
tous  les  hommes  amis  les  uns  des  autres.  . r 

Nota.  Par  Décret  du-  27  Août  ljç> o,  les  prifonmers 
Avignonois  détenus  à Orange  , ont  ete  élargis  provisoi- 
rement en  gardant  par  eux  les  arrêts  dans  la  ville  d O- 
ranae.  Il  a été  de\ plus  décrété  qu’il  ferait  fait  des  fonds 
pour  la  fubfiflance  de  ceux  qui  n aur oient  pas  les  moyens 

de  vivre  hors  d’ Avignon,  , , 

La  queftion  au  fond  a été  ajournée  par  Dec, et , pour 
être  difcutée  & décidée  dans  une  autre  teance , celle-ci 
ayant  déjà  été  fort  longue;  mais  cet  examen  ne  fera  pas 
beaucoup  différé , quoique  les  ennemis  de  la  vide  d Avi- 
gnon & du  Peuple  du  Comté  Fenaijfin  dominent  avec 
îre  maliane  affiliation  que  cet  ajournement  n annonce 
qu’un  refis  de  la  part  de  l’Affemblée  Nationale.  Cet  ajour- 
nement n’annonce  point  un  refus ; il  eft ' feulemera  l“Pre“ 
de  la  fageffe  de  l’Affemblée  Nationale  & ae  la  matante 
qu’elle  apporte  dans  fs  s délibérations. 


